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EL MOMENTO ACTUAL DE LA EDLICACION
Y DE LA ENSEÑANZA EN BELGICA

, S I N O P S I S

I. I.A I.ISaRTAn as ExsERAxzA nESns 1830.

Guerra eacolar de I879 que provocó !a esyansidn de Ia e+uefLanzn pr{maria llbre.

II. LA EBTRVCTURA D! LA EN9EAANZA LN B1^l.GICA

a) La enae9lanza pre-eseoiar (escueia maternal, lardin de ln infaneia).

b) La enaetianza primarta.

c) La enaeRanza media, seccionea, certtftcadoa, Lepislacídn de Ia enaeRanza madia libsM.

Profeaorea.

d) La enseRanza técn{ca y proJestonalr

1. Las escueias técnicas supertorea.

2. Las escueias técn{cas medtaa.

3. Las escuclas profestonales y los Lalleres de aprendicea.

Como ae forman Ios maestros de técn{ca.

e) La erisellanza normal: pre-eacolar, primaria, medfa.

f) La enseftanza superlor.

III. MÉTOD08 DE ENSEtdANZA.

Propapactdn da ideas y métodos nuevoa.

Caracterea de nuestros propramas y métodoa.

1. Contacto con lo real y la v{da: estudto dei amMenie medio, observactdn y

de {nteréa.

2. El método plobal.

3. Llamamiento a la act{v{dad.
4. Ensayos de individualizac{dn.

!S. Elaborac{dn de una meiodolopta espertmental.

IV. D08 61STEMAS.

1. Ed méiodo Decroly.

2. El Colepdo "Prfncipe Baidutno".

V. DIP'ICULTADEB Y E8PffitANZAB DE LA EN6EEYANZA CRISTIANA.

I. LA LIBERTir D'ENSEIGNEMENT DEPUIS 1&30

centroa

Si la Belgique se sépare de la Hollande en 1830 une des raisona dominantes fut
1'oppression exercée par le roi dans le domaine de 1'enseignement. Aussi une des
premi8res libertés inscrites dans la Constitutíon fut celle de 1'enseignement et elle
est restée chére é la Belgique.

N'importe quí peut ouvrir une école sans brevet, ni dipl8me ausai longtemps qu'íI
ne demande pas des subsides á 1'Etat. Cette liberté absolue a étk la condition du
développement de 1'enseignement catholique, sí bien qu'aujourd'hui ^ tous les degrés
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le nombre des éléves de 1'enseignement libre reste supérieur á celui des écoles of-

ficíelles. Ne croyez pas cependant que ce résultat fut attcint sans lutte.

Si les premi8rea 50 année:^ se déroul@rent sans de graves incidents, il n'en fut

p1US de méme en 1879, é I'arrívée au pouvoir d'un gouvernement libéral sectaire. En
taçonnant par 1'enseignement 1'esprit des jeunes, il voulait assurer 1'avenir du libé-
ralisme dana le pays. Une loi sur 1'enseignement primaire bannissait la religion du
programme officiel. Lea communes ne pouvaíent choisir leurs instítuteurs que parmi

lea candídate sortis de 1'école normale offlcielle, sans enseignement religieux et il leur
étaít ínterdit de soutenír les écoles libres.

Dans 1'enseignement d'Etat, les écoles secondaires se multipliaient en particulier

eellea destinéea aux jeunes Rlles afin de faire d'elles des femmes libérales .qui ne

sortent point de leur ménage pour placer leur confiance dans un étranger et qui

préférent é un confesseur occasionnel celui auquel elles ont voué leur viea comme

dísait le rapporteur. .

A cause de ses suites funestes, cette loi fut connue sous le nom de loi de malheur.

mais elle devint la cause immédiate du développement prodigieux de 1'enseígnement

primaire catholique. De suite I'Episcopat décida des mesures trés graves, refusant

les sacrements aux ma3tres et él8vea des écoles normales officielles, aux instituteura

officiels et aux parents des enfanta qui envoyaient leurs enfants dans les écoles o ŭ
on ne peut éviter la perte des ames. En plus, il était prescrit á chaque curé de

fonder dans sa paroisse une école libre. Avant la loi, 527.000 éléves fréquentaient les

écoles communalea et 160.000 les écoles libres. Dés novembre de la m0me année,

379.000 enfants se trouvaient dans les écoles libres contre 240.000 dans les écoles

officielles.

A 1a suíte de cette guerre scolaire, le parti catholique arriva au pouvoir, il devait
y rester pendant 35 ans et réparer les dommages causés par la législation libérale
maifaisante, sans toutefois créer une situation privilégiée á 1'enseignement libre.

II. STRUCTURE DE L'ENSEIGNE:VIENT Eti BELGIQUE

En bas de 1'écheAe, nous avons 1'enseignement gardien et primaire comme dans
tous les pays.

A 12 ans, la majorité des enfants s'engage dans 1'enseignement secondaire et
technique, Notre enseígnement secondaire comprend les humanités anciennes et les
humanités modernes. Les humanités anciennes se subdivisent en trois groupes: la
sectíon latín-mathématiques, la aection gréco-Iatine et la section latin-sciences. Les
humanités modernes n'ont pas les langues anciennes é leur programme qu'elles
remplacent par les langues vivantes, les mathématiques et les sciences. Il y existe
une sectíon acientífique et une section économique.

A la fin des études secondaires, un certificat est délivré par 1'établissement; ce
sont les professeurs eux-mémes qui passent les examens é leurs éléves. Mais pour
acquérir une valeur officíelle, les dipldmes doívent étre présentés ŭ un jury spécial
qui ae prononce sur leur sérfeux, aprés avoir examiné les documents transmis tels
que les programmes, les cahiers, les concoura, les journaux de classe des éléves et
les horaires. Ce jury eat compoaé de membres de 1'enseignement offícfel et Iíbre et
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íl est présidé par un magistrat. Si les diplbmes sont acceptés par le jury, ils permet-

tent 1'entrée é 1'Université et aux écoles supérieures.

Juaqu'en 1950, 1'Etat n'imposait pas de conditions particuliéres á 1'enseignement
secondaire libre mais il ne lui accordait pas Aon plus le moindre subside. A 1'arrivée
su pouvoir, en 1950, du partí social chrétien, une législatíon de 1'enseignement se-
condaire libre vit le jour. Désormais il sera subventionée ^ certaines conditíons dont
voicí les principales:

L'établissement libre doit comporter soit lea trois classes inférieures des humanités,
soit le cycle complet de 6 ans.

Les classes compteront le rnéme nombre d'élcves qu'^ 1'officíei et le peraonnel
doit posséder les mémes dipl8mes que dans 1'enseignement de 1'Etat. Les professeurs
en place depuis un certain nombre d'annéea gardaient leur situation.

La viabilité de notre enseignement secondaire paraissait ainsi assurée mais en

1954, les gauches, socialistes et libéraux, arrivent au pouvoir et une nouvelle loi

est votée qui, enléve une bonne partie des subsides accordés précédemment et qui

se contente de donner un certain nombre de traitements versés directement au^c

professeurs. DanS cette nouvelle législation, certains pointa étaient particuliLrement

défavorables: chaque établissement devait justifier son existence par dea raisons

d'ordre géographique, économique, pédagogique ou social, en outre ]es minima d'élPves

exigés par section étaient de loin supérieurs é celles de 1'Offfciel.

D@s I'annonce de Ia nouvelie Iégislation des manifestationa eurent Iieu ^ travers
tout le pays. Malgré 1'inf:erdiction decrétée par le gouvernement, rnalgré les routes
barrées, malgré la gendarmerie d cheval, malgré les citernes arroseuses des pompíers,
plus de 300.000 manifestants se répandirent dans le centre de ]a capitale pour sígni-
fier au gouvernement leur volonté de défendre 1'enseignement libre. Cependant ia
loi fut votée, mais la résistance opposée par les catholiqueŝ rappela au gouver-
r.ement la prudence.

Dans 1'enseigncment secoridaire peuvent enseigner les licenciés á tous les degrés

et les régents dans les trois classes inférieures; la régence s'obtient aprés 2 ans

d'études eonsécutives aux humanités dans des écoles normales spéciales. Dana les

rollc^ges libres, les prétres bclges sont autorisés également á enseigner, mais ils ne

touchent que la moitié du traitement de régent.

Nous arrivons ainsi é 1'enseignement technique et professionnel. Durant 1'entre-
deux-guerres ces écoles se sont développées comme des champignons, elles furent
suscitées par suite des nécessités industrielles et commerciales, 1'índ ŭstríe et le
commerce ayant de plus en plus besoin de spécialistes.

Sans entrer dans tous les détails de la classifícation officielle, nous pouvons
distinguer les écoles supérieures, moyennes et profcssionnelles. A 1"intérieur de 1'er.-
seignement technique supérieur, on trouve des niveaux d'études fort variés, on y
rencontre des Instituts supérieurs de commerce, des écoles d'architecture, d'ingénieur
technicien, d'assistante sociale, d'infirmicre etc.

Lea écoles techniques moycnnes: Eiles forment les cadres intermédiaires du com-
Inerce, de I'industrie et de 1'agriculture. Pour y étre admis, on demande la connais-
sance du programme des 3 anxttses inf^rieures des humanités et lea élPves en sortenF
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avec ]e dipl8me de technicien en mécanique, en électricité, en radio, agricuIture,
desain, etc. La durée des étudea est de troís ana.

Quant aux écoles professionnelles, elles forment le degré ínférfeur dea études
technlques. On y forme les élpves plus directement ^ la pratique d'un métier.

L'enseígnement technique libre compte 190 écolea de garçona avec 24 section9
différentes et plua de 800 écoles de Siles avec 29 sectiona différentea.

Paur jouir des aubsides, elles doívent ae soumettre ^ certains horairea typea
impoaéa par 1'Etat. Le traítement du peraonnel est aíora payé par 1'Etat comme
dana i'enaeignement techníque officiel, relígieux et prétres touchant la moítié d'un
IaYc. En plus parfoís 1'Etat accorde dea subsides pour le matériel a acquérir, maia
lea btitíments et lea fraís généraux reatent i; la charge des organisateura.

Comme cet enseignement doit sana cesse s'adapter d de nouveaux besoina, il lul
faut des maitres en contact avec la vie quí ne peuvent pas étre formés par les
méthodea pédagogíquea traditionnelles, aussi on fait appel ^ des spécialistes variés,
^ dea ingénieura, 8 des architectes, ^ des techniciens. Pour suppléer au manque de
formation pédagogique, on a créé des cours spéciaux é leur usage.

Notre enseignement normal forme les instituteurs et les institutrices pour 1'école
prímaíre; jusqu'^ présent lea études s'étendaient sur une durée de 4 ans aprés lea
troía classes ínférieures secondaires. Depuis 1957, le ministre Collard a introduit dans
lea écoIes normales de 1'Etat un nouveau programme. Désormais les candidats re-
çoivent une formation secondaire complLte en 7 ana couronnée par un enseignement
pédagogique.

Lea inatítuteurs sortis des écoles normales libres peuvent étre nommés dana
I'enseignement libre maís aussi dans ]es éeoles officielles. Une commune est par•
faitement dans son droit en désígnant un candidat sortant de i'école normale libre.
ce qui se produit dana un grand nombre de communes é majorité catholique.

En plus dea écoles normales ordinairea, il existe dea écoles normalea moyennea
qui délivrent le dípl8me de régent et quí permet d'enseigner dans les classes infé-
rieures dea humanitéa. Les études s'étendent aur 2 ans et 1'étudiant a le choíx entre
4 aectíons quí représentent chacune une spécIalisation: section littéraire, section
scientifique, section d'éducation physique et sectíon germanique. Dans cette derniére
on approfondit le ftamand, 1'anglais et 1'allemand.

L'enseignement uníversitaire est représenté par 4 Universítés: deux de 1'Etat re-
flétant un peu toutea lea tendances et deux Universités libres dont ]'Université de
Louvain, eatholique, qui compte cette année plus de 12.000 étudíants, é peu prPa
autant que les autres Unlversités réunis et enfin 1'Université Libre de Bruxellea A
tendance ltbérale, aocíalíste, partisane du libre examen.

Dana nos Uníversítés, la durée des étudea varíe entre 4 et 7 ana selon lea Facultéa.

III. METHODES D'ENSEIGNEMENT

.La Belgique est un dea carrefours de 1'Europe : trait d'union entre les pays de
langue germaníque et lea peupleq latins. Sa propre culture, par suite de la dívisíon
de la natíon en Flamanda et Wallons partícípe é la fois de la culture germanique

et de la culture françaíse. La moítié nord du pays, la Flandre, puíse davantage
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dans le patrimoine néerlandais, anglais et allemand; le sud, la Wallonie, a ses regards

tourirés vers la France. I.e mouvement dit de 1'1~:cole Nouvelle ayant pris naissance

dans ces pays, la Belgique fut de bonne heure inftuencée par ces idées. Le repré-

sentant le plus connu en fut le Docteur Decroly, médecin psychiátre, qui se dévoua

tout d'abord h^'enfance anormale. Yar son action et ses écrits, il fut un des propa'

gandistes les plus ardents dans la diffusion des idées nouvelles.

Peu ^ peu, nos manicres de concevoir 1'enseignemcnt ont évolué. Toutes noa
écoles ne sont pas des écolea nouvelles, mais tous les maitres ont été influencéa
par ce mouvement. Malgré eux parfois, ils ont subi son ascendant. En effet, dans
1'enaeignement primaire, lea instituteurs sont réunis deux fois par an en conférences
pédagogiques oblígatoires, par les inspecteurs soit officiels, soit libms. Des leçons
y sont données et critiquées; souvent des travaux préparatoirea introduisent ĉea
conférences. Cela devient occasion de reviser constamment nos idées et de lea adapter
aux courants du jour ou aux vuea de 1'Inspec^ion. Cela permet aussi au personnel
enseignant de confronter ses méthodes et de les critiquer.

Ajoutez é cela des journées d'études organisées réguliérement par les fédérations
des instituteura et dea professeurs de 1'enseignement moyen. La fédératíon des
instituteurs réunit en outre des cercles d'études oŭ les essais, les réussites et lea
échecs sont discutés.

Nos programmes revisés peu avant la guerre se faisaient d'ailleurs 1'écho de

cet esprit nouveau. Mais un programme peut-étre révolutionnaire, il ne produit aea

effets que 10 ou 20 ans aprés sa parution: le temps de pénétrer dans la masae et

n'imprégner les jeuneŝ générations de maYtres. Il est fort probable qu'un enseignant

de 50 ans qui, approche de la fin de sa carriére rre bouleversera pas sea méthodea.

Peu é peu des caractéristiques propres se dégagent de nos méthodes:

1• Le contact avec le réel, avec la vie.

2° La méthode globale.

3° L'appel ^ 1'activité de 1'enfant.
4° lles essais d'individualisation.
5° Una pédagogie expérimentale.

1. Le enntact avec le réel.

Une des conséquences de ce réalisme est 1'étude du milieu, chcre á Decroly.

bana les 4 premicres années de 1'école primaire toutes les maticres sont centrées

sur cette étude.

.Pour nous, dit le programme des ^coles catholiques, le milieu c'est tout ce

qui influence 1'enfant, tout ce qui parle é ses sens, d son coeur, é, son esprit. Il

eat é la fois physique, intellectuel, moral, social et religieux,» Decroly dana son

étude du milieu ignore la vie morale et religieuse, tandis que pour 1'b^ole chrétienne,

Nest eu;+nut ta víe morale et religieuse qui transparait en cvrtaina ia ĉone d'agir, de

penser et de parler. Le P@re Chaminade dirait ^Esprit de foís.

Le milieu ce sont aussi les groupements sociaux: famille, école, paroisae, víllage
ou viile, région, patrie avec leur histoire, leurs coutumes, leur langage méme.

Le milieu, c'est enfín cet enaemble de choses et d'étres quí constitue en quelque
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sorte le cadre matériel de la vie humaine et que forment ]a nature avec ses sites,
ses saisons, ses u^ois rAgnes et encore 1'industrie des hommes avec ses constructions,
ses routes...

llans cette étude, 1'observation joue un róle plus ou moins considérable; mais
elle n'est qu'un poin^ de départ. C'est pour penser qu'il faut observer et non scul^
iisent pour constater... Les maitres feront donc réfléchir 1'enfant pour qu'il cherche
les rapports des éléments observés avec 1'ensemble de la vie morale, sociale et
xeligleuae. L'observation n'est pas la seule ni méme la principale source d'infor-
mation. L'enseignement oral du maitre, 1es re^herches personnelles des él8vea et la
lecture, surtout la Iecture silclicieuse personnelle prennent de plus en plus de
place, comme moyen d'information d mesure que 1'enfant grandit.

Pourquoi étudíer le milieu? I'ersonne ne peut échapper á 1'emprise de sons temps,

de sa raee, de sa classe, de son pays, du climat physique inteliectuel, moral, religieux

dans lequel il baigne. L'enfant plus que tout autre est sQus I'emprise de la famille,

du voisinage, de 1'école, de ses camarades. Grandi il restera probablement dans ce

méme milieu ou du moíns dans un autre Cout proche.

Comment grouper les observations? Elles se groupent tout naturellement autour

de certaines idées, de certains objets, de certains faits qu'on appelle généralement:

centres d'intér@t ou centres d'études. Ces centres peuvent ĉ tre d'ordre religieux et

liturgique: Journée des missions, Toussaint, Noél, Epiphanie, Pliques, Communion

privée ou solenncile, mois de Marie.., lls peuvent se rattacher aux saisons : Nature,

occupations, saisons, métiers; moyens de transport, moissons, ville et village... toutes

les branches de 1'enseignement dans la mesure du possible viennent se rattacher A

cer, centres d'intérist,

2. 1,a méthode globale.

La méthode classique de lecture commence par les lettres avec lesquelles on

construit des syllabes, puis ces syllabes groupées donnent des mots dont la suite

iorme une phrase.

pans la méthode globale se fondant sur ce fait reconnu par la psychologie moderne

que de premier coup d'oeil nous saisissons des ensembles, en cela on se référe s^

la théorie de la Gestalt, on présente b 1'enfant qui ne sait pas encorc lire une

phrase compléte exprimant par exemple un ordre qu'il doit éxécuter: Montre-moi la

poire, Mange la moitíé de la poire. Ou encore le maStre écrit au tableau une petite

phrase que les élcves doivent d'abord observer attentivement. Puis il la lit ler.tement,

fn indiquant avec une baguette les syllabes qu'il prononce. Ensuite c'est au tour

das éI@ves, non pas de lire la phrase, pulsqu'ils ne savent pas lire, tnais de répé^er

tes mots qu'ils ont entendu tout en continuant de fixer leur attention sur les signes

tracés au tableau. C,e n'est que une fois un certain nombre de textes bien connue

qtt'ils sont amenés 8 faire des comparaisons instructives: en rapprochant dea mots

qui renferment des syllabes puls des lettres identiques. Exemple: bnucher et bour

langer, papa et panier, porte et apporte. L'analyse suit la synthése.

Un proc8de de façon analague pour i'écriture. Au lieu de consacrer les premiAres
aemaines ^ altgner des barres, on donne ^ 1'enfant une petite phrase, celle qu'il vient
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de lire ct qu'il doít reproduire comme un dessin. C'est plus tard seulement qu'il

est amené á distinguer les éféments de la ptirase : les syllahes et les lettres.

La méthode giobale s'est progressivement imposée en I3elgique. Aujourd'hui, il

n'est plus possible de trouver en librairie un syllabaire suivant ]'ancienne méthode

Il est vrai que la méthode globale pure a été refondue en une méthode intermédiaíre

quf isole plus rapldement le mot, ]a syllabe et puis la ]ettre.

Son succés dépend de la coinpétence et <le 1'habileté du maltre qui 1'applique,

elle demande de sa part plus d'initiative que 1'ancienne méthode.

3. Appel d l'¢etivité de l'éléve,

Tous nos programmes que ce soit de 1'enscignement primaire ou secondaire ín•

sistent sur les méthodes dites actlves qui rendent 1'enseignement attrayant et favo-

risent ainsi 1'effort demandé ^ 1'enfant. L'activité de nos classes s'oppose á la simple

réceptivité. Elle a pour but d'intégrer les connaissances dans la peraonnalité de

1'enfant; il doit les assímiler, les faire siennes. I'ar 1'instruction active, c'est-^-dire

celle á laquelle 1'é1Pve contribue par un effort per•sonnel, une influence en profondeur

s'exerce sur 1'étre en formation.

Pour que 1'activité soit profitabie, certaines conditions sont nécessaires:
F.lle doit @tre motivée c'est-á-dire avoir un but bien précis et nc pas étre bavardage,

activité fictive, mensuration désor•donnée, visite hátive et superficielle d'un musée,

audition de radio ni présentée, ni commentée. Le maitre poursuivra un but qui en

vaille la peine; 1'éléve se rendra compte de 1'utilité de son activité.

L'activité sera intelligente, adaptée au but qu'on se propose d'atteindre. Elle

sera continue, on 1'emploiera avec persévérance, en n'essayant pas sans cesse d'autrea

procédés, ce qui embrouille 1'esprit et complíque Ie travait.

Procédés:

Dans les petites classes, pour familiariser 1'enfant avec ]e systéme métrique, on

tiendra boutique: ce sera occasion de peser, calculer, rendr•e la monnaie.

A 1'observation qui laisse encore 1'éléve passif, nous préfér•ons, dans la meaure

oú elle peut @tre pratiquée 1'expérimentation qui lui assigne un rSle actif. Les

enfants pésent eux-mémes les liquides et se rendent compte de Ia différence de

densité,

Ils collaborent á la préparation des leçons, ^ la récolte de matériaux et de
documents, qu'il s'agisse de cartes postales, de revues, de minéraux, de plante^,
d'insectes ou de résultats d'enquétes. Tout cela sera dépouillé et exposé se]on le
cas. Les élcve^ s'intéressent bien plus á ces documents qu'á ceux qu'on a tirés des
archives de 1'école. La classe devient une collaboration active entre ma?tres et
éléves,

Le long des murs court ce que nous appelons le chemin de 1'histoir•e. Les dif•

férentes périodes de 1'histoire sont illustréea par des images qui en évoquent les

faits principaux. Ces gravures sont obtenues gréce á des poinls que les socíétéa

commerciales lancent sur le marché en mE me temps que leur, produíts.
Dans d'autres olasses, les prodr:rt^ons pcr^-onn;^llc^ des L'^v<s ti'étalent s•^:r ;ea

murs.
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Le texte qui fer a 1'objet d'une étude approfondie en classe sera préparé é domí-

ci^e ^ 1'aide du dictionnaire.

Dans les classes supérieures, á la suite d'un exposé, on aura recours é la contra-

dictiori et é la discussion; le róle du maltre consistera é amener la lumiére apréa

que chacun aura défendu son opinion. Parfois le maltre laissera aller 1'é1Pve jusqu'au

bout de son erreur pour qu'il la constate et se corrige lui-méme selon le procédé

soCratique. ^

Durant la leçon, les pourquoi et les comment amPnent é la réflexion.
Yrenona encore 1'enseignement religieux au cycle aecondaire, Les éléves recher-

cheront et líront certains textes sacres en rapport avec le cours. On leur deman

dera de ae rappeler dea círconstances oí^ un probléme de conscience s'est posé ^

eux. Un des moyens dídactiques les plus efficients, chez les grands, pour tenír

1'activité en éveil, consiste é mettre progressivement au tableau noir 1'enchafnement

des ídées et la marche vers le but final. L'utilisation du tableau peut aller fort

heureusement de paír avec la tenue d'un cahier dans -lequel les élPves réunissent

des notes utiles. Il ne s'agit pas d'un cours dicté, mais de notes personnelles, peut-

étre d'une priére qu'ils ont composée eux-mémes ou de réflexions spontanées. Dea

travaux complémentaires peuvent étre réalisés par les éléves et constituent une

expression personnelle et une application de la doctrine. Ces travaux exercent la

réflexion, donnent 1'occasion d'exprimer les connaisaances religieuses et nourris•

sent la víe intérieure.

(,Zuatre genres de travaux paraissent particuliérement efficaces: les dessins, lea
travaux de recherche, les compositions écrites, les projets ou plana apostoliques.

A noter que pas mal de nos grands éléves se dévouent auprc^s des enfants plus
jeunes dans les patronages ou durant les grandes vacances sur les plaines de jeu
organisées aux abords des grandes cités, ou bien encore dans une équipe de bd-

tisseurs.

4. Des essais d'individu¢lis¢tion.

Le grand nombre d'élcves en retard dans leurs études incite é la réflexion et.
nous cherchons les moyen^ pour adapter davantage 1'enseignement au cas individuel.
Des fiches exíatent pour 1'enseígnement índividuel des quatre opérations en calcul.
L'inspection diocésaine du Hainaut a donné comme táche cette année-ci de retrouver

les erreurs de calcul chez les élAves et d'appliquer des fiches de récupération,
permettant de corriger les erreurs.

On a créé des clasaes de récupération, á population faible, dans lesquelles on
recueílle les enfanta plus faibles et qui accusent du retard scolaire. On essaie de lettr
taire rattraper le temps perdu ou du moins de ne pas aggraver le retard exiatant.

5. Une Pédagogie expériment¢le.

Un certain nombre de travaux de pédagogie expérimentale ont été élaboréa soua
la dírection des Instituts de Pédagogie des Universités, en particulier par Louvain,

Cea travaux ne sont pas seulement d'ordre théorique mais intéressent directement

la méthodologíe.
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Yarmi les travaux les plus importants signalons:

1.' Une ^.helle objective d'écriture.

`l.° Une échelle d'orthographe d'usage d'oŭ est sorti un programme d'ortographe

pour 1'école primaire qui fixe pour chaque année d'études le vocabulaire et 1'ortho-

graphe ŭ acquérir.

A la suite dé ce programme, on a édité toute une gamme de livrea de français
qui constituent un outil de premiére valeur.

8.° D'autres travaux ont précisé les techniquea du calcul et nous donnent de
précieux renseignements sur la façon d'enseigner lea opérationa fondamentalea.

4: Des recherches psycho-pédagogiques ont été entreprises sur la solutíon dea
problémes d'arithmétique. Ellea ont abouti á cette conclusion: Que la meilleure

méthode semble étre celle qui laisse 1'é18ve libre de choisir sa propre technique,
de faire lui-mPme le raisonnement bien que aidé par le maftre, au lieu de auivre
passivement sínon automatiquement certaines étapea indiquéea, ce quí lui épargne-

rait 1'effort mAme de la réflexion. Ce n'eat qu'aprés le libre effort peraonnel que

le maitre doit lui proposer une forme plus bréve ou plus logique selon le cas.

IV. DEUX SYSTE:VIES D'F.DUCATION.

1. La méthode Decroly.

Le docteur Decroly fut un médecin s'intéressant ^ 1'enfance. En 1901, il fonde

$ 13ruxelles un Institut spécial pour retardés et anormaux.

En 1907, il crée 1'école pour ]a vie et par la vie, école destinée aux enfants

normaux mais oŭ il s'inspire des expériences faites á 1'Institut d'enseignejnent

spécial.

Il créa un sys:éme d'enseignement qui fut ensuite appliqué dans différentea éco-

les. Voicí quelles en sont les principales caractéristiques:
L'école pour la culture générale sera établie dans un cadre naturel, ^ la cam-

pagne de préférence oŭ 1'enfant puisse assister aux phénoménes de la nature. Elle
aera composée d'enfants, garçons et filles, de tous les áges entre 4 et 15 ans, mais

le groupe ne sera pas trop nombreux. Quant aux locaux, on les meublera de ma-
niére ^ canstituer non pas des classes mais de petits ateliers ou laboratoires, avec
tables, distribution d'eau, établis et étagéres pour les collectians.

La lecture, 1'écriture, 1'orthographe et le calcul auront lfeu de préférence ^e
matin. Certaines matinées seront consacrées h des exercices d'observation, de com-
paraison, de dessin, de chant et de jeux éducatifs.

Les aprés-midi sauf les congés sont consacrés é des travaux manuels ou é des

coura de langues étrangcres.
Le systéme est dominé par la préoccupation de faire comprendre ^d 1'enfant ce

qu'il fait. Comme il y a peu d'éléves par classe on peut permettre qu'ils se dé-

placent pour se procurer ce qui est nécessaire et m8me de se renseigner auprPa de

leurs compagnons ou de leur maYtre.

L'histoire et la géographie deviennent 1'objet d'une refonte compléte. On n'étudíera

plus 1'histoire-bataílle mais par exemple 1'histoire du vétement ŭ travers les áges;
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en géographie, on verra la façon de s'habiller dans les différents pays; histoire ^t

géographie font partie du centre d'intérét.

Dans cet enseignement, il n'y a plus de branches séparées, mais tous les exercices

ae grouperont autour d'une idée. La construction d'une maison sera 1'occasion de

faíre des plans, des problémes, dea rédactions,

Au centre de ses préoccupations, Decroly place 1'homme et sea besoins: besoin
de se nourrir, de se vétir, de lutter contre sea ennemis, de se reposer, Tout en-
aeignement reIígieux eat exclu de sa pédagogíe, il ignore 1'au-del^ et les besoins

religíeux de 1'humanité.

La visite d'une école Decroly ne manque cependant pas d'intér8t. On y peut voír
des animaux suxquels les enfants donnent des soins: cobayea, aouris blanches,

lapins; des haricots germent dans la mousse humide et leur croissance eat régu-
lférement notée par les enfants. Ceux•ci ont rapporté de la visite d'une tannerie

le déair de collectionner des cuirs puis ils ont dessiné les étapes de la fabrication
du cuir et leurs productions artistiques s'étalent sur les murs. Ils rassemblent une
foule de documents en nature et donnent des causeries, méme les petits, sur le sujet
de 1'étude en cours. I1s sont aussi trés souvent dehors pour des excursions en pleine

nature ou des visites d'ateliers ou d'usines.

Inutile ŭ'ajouter que le self-government y est tres d 1'honneur, mais ce n'est

pas 1^ un trait propre h la méthode.

2. Le collPge Prince Bauduin d Marchin.

Ce collcge fut fondé pour fils d'officiers, de soldats et de civils victimes de 18

guerre et compte une centaine d'adolescents de 12 á 18 ans qui s'y applíquent aux

atudes secondaires.

L'orígínaIité ne consiste pas tant ici dans les méthodes d'enseignement mais

plutñt dans les procédés d'éducation d la scoute,

Une douzaine de professeurs, trois éducateurs, un aum^nier et un directeur s'oc-
cupent de ces jeunes gens qui y mcnent dans la mesure du possible la vie scoute;
chaque éducateur diríge trois patrouilles dont chacune a son chef et son remplaçant

éventuel.

Le lever est suivi d 7 heures de gymnast'tque matinale en chambre, sous la

direction du chef de patrouille.
L'assistance á la rnesse est facultative en semaine, maís on ne peut se livrer

h aucune étude. Les cours de 3/4 d'heurc chacun sont groupés le pius possible dans

la matinée.
Au réfectoire, ma5tres et éléves sont familiérement mélés et aprPs le díner, on ae

détend sur 1'herbe du parc, puis se sont les sports, la musique, le dessín, les travaux

manuels.
Le soir de 5 á 7, étude dans les classes, sous la surveillance d'un profcsseur. La

premiére heure est une heure individuelle, comme elle se fait partout. Pendant la

deuxiéme heure les élévas se groupent par équipe de trois. Au début de la semaíne,

les maftres ont donné les devoirs pour toute la semaine, ces devoirs se font en
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équipe. Un professeur présent se rend compte du travail fourni par tous et ^ la
fin de la semaine chacun sera contr&lé et interrogé pour voíl s'il a compris.

Dans la soít ée, aprés souper, une heure et demie est consacrée i; 1'activité scoute.
Deux ou trois fois par semaine, les équipes travaillent seules $ chanter, faire des
répétitions, lire, raconter. Chaque lundi, la patrouille passe ce temps chez un profes-
aeur; une soirée dans la semaine les groupe tous autour d'un feu de camp et toua
lea quinze joura les patrouíllea partent sac au dos paur une randonnée dans la
nature.

Plusieurs fois par semaine, 1'éducateur réunit les chefs de patrouílle pour díacuter
avec eux de la vie dans les groupes.

Dana de nombreux petits dortoira, les éléves sont groupés par patrouílle, :e

chef et son assístant sont responsables de 1'ordre et du silence ; bien s{ir un éduca-
teur loge dans une chambre voisine. Les manquements au régiement ne sont pas

re^;ardés comme des fautes de désobéissance inais comme con:raire á la loyauté et

les scouts sont fort sensibles sur ce point. Cet esp^t acout, cette disciplíne líbre-

ment acceptée contribuent beaucoup á la formation morale et sociale dea jeunea

gens.

V. DIFFICULTz;S ET ESPOIRS.

L'enseignement gardien et primaire libre comptent en Eelgique plus de 750.000
éléves, 15.000 instituteurs et institutrices et un total de 2.700 écolea. Lea autrea
enseignements libres réunissent plus de 250.000 éiPves répartis en 2.200 établis-
sements et dísposant d'un corps professoral de plus de 25.000 membrea. La Belgique
ne compte que 9 millions d'habitants, un habitant sur 9 est pour le moment élpve
de 1'école catholique. Les 60 % des éléves fréquentent les écolea chrétiennea.

L'organisation dépend des évéques, des Congregations religieuses et des comíté^a
scolaires et tous ces établissements sont unis entre eux dans les Fédérations natio-
nales quí sont groupées ^ leur tour dans le Secrétaríat natíonal quí est une aorte
de ministére cfe 1'Enaeignement national catholique.

Si nos écoles et colléges sont ainsi trés prospérea, les diffi ĉultés proviennent
surtout du manque de ressources, car nous ne désirons pas seulement donner
I'éducation aux riches mais encore atteindre les classes moins fortunéea du pays.

Dans 1'enseignement primaire, les traitements du personnei enseignant, payéa par

I'Etat ne représentent qu'une partie des dépenses. Pour couvrir les autres frafs, íl

faut trouver annuellement environ 500 Fr. belges ce qui fait á peu prés 500 pesetas

par éléve, lorsque la commune n'intervient pas. Comme la loi ne permet pas de

demander un écolage ^ ce degré, les comités locaux sont obligés de trouver dans

la paroisse 1'argent nécessaire en organisant des f8tes, des collectes et dea sermona

de charité.

Avant 1950 surtout depuis la fín de la guerre, les colléges secondaires ^e débat-
taient dans de grandes difficultés financiéres et beaucoup d'établisaements étaíent
á la veille de fermer ]eurs portes, car 1'écolage qu'on était obligé d'exiger n'était
pas ^ la portée des famiIles modestes et cependant Ies enfants de ces famílles
continuaient de plus en plus nombreux les études aprés 1'école primaire.
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La législation Harmel, sous le Ministére du Yarti social chrétien prévoyait un
subside annuel d'environ 7.500 pesetas par é18ve de 1'enaeignement secondaire, c'étaít
un strict minimum, aujourd'hui 1'Etat accorde une moyenne de 3.5W pesetas sous
for me de traitements versés aux profesaeurs alors qu'il dépense 8 fois plus pour
les élévea de son propre enseignement moyen.

I.a liberté n'est effective que lorsque les conditions d'admission dans les deux
enseígnementa aont á peu prPs équivalentes. Si 1'enseignement public est gratu't
ou ^ prPa alors que 1'enseignement libre est obligé de demander un fort écolage
1'équilíbre est rompu et lea parenta chrétiena sont défavoriaés.

D'ailleurs nous payons tous des impbtis, et nous ne sommes pas plus ríchea que
Ies sutres, dísent lea catholiques, íl est juste que 1'Etat soutienne 1'enaeignement
que nous voulons pour nos enfants.

l^iotons bien que les catholiques ne réclament pas 1'égalité absolue, mais le néces-
aaire pour vivre décemment. Que religieux et prétres ne touchent que 50 g'o du
traítement d'un laYq cela n'est plus de notre temps et cela nuit á 1'expansion et
^!a vie de nos oeuvres d'éducation.

Plus d'un millions d'éléves, plus de GO /o de la population scolaire. Représentez-
vous le fardeau que cela représente paur les chrétiens d'un petit pays. Gráce é de
tourds aacrifices, les catholiques de Belgíque portent généreusement cette charge.

Un organisme intitulé .Ecole et Famillea fut créé en 1955 spécialement pour venir
en aide á 1'enseignement secondaire et technique. Chaque mois 100.000 collecteurs
vont de maison en maíson récolter le denier scolaire. A la fin du mois d'octobre
en 20 mois, l'action d'école et famille avait permis de récolter prc^s de 300 millions
de franca belges. Cette marche de mendiants généreux est la plus belle manifeatatíon
de 1'esprit de sacrifice catholique. Au milíeu d'un monde voué au matérialisme et
A i'opportunísme, une action semblable entreprise et continuée á longueur de mois
et d'années, la récolte d'un demi-million de francs par jour, témoigne de la vitalité
chrétienne d'un peuple et de sa volonté inébranlable de sauver 1'école libre.

Les dlfficultés scolaires ont recréé 1'unité parmi les troupes catholíques. Toucher
^ 1'école chretienne, c'est nous atteindre tous, parce qu'elle est 1'oeuvre de tous et
qu'elle tíent entre ses maina les destinées de la nation. Aussi tous les catholíques
qu'ils soient de droite ou de gauche se donnent la main.

C'est avec appréhension, mais aussi avec confiance que nous espérons que le
problPme de 1'école sera ensuite résolu selon un accord conforme a 1'équíté.
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